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HISTOIRE ORALE ENTRE MEMOIRE
ET USAGE PUBLIC DE L'HISTOIRE

Notes autour d'un colloque sur
histoire des femmes et fascisme

Stefanie PREZIOSO

«Les memoires d'un peuple sont comme des
valises et des sacs qui sont charges, mis en mou-
vement et disparaissent dans des tunnels myste-
rieux. Elles reapparaissent en accomplissant des

trajectoires droites et courbes visibles ou secretes:
et peut-etre — si nous ne les prenons pas au vol —

elles disparaissent ä nouveau pour reapparaitre ä

un autre endroit, ou certains anticipent leur
reapportion, et d'autres, moins experts, ne s'y atten-
dentpas» 1

En 1932 est fondee ä Orvieto I'Academie nationale d'education
physique feminine, qui allait former les enseignantes d'education physique et les
educatrices des jeunes italiennes. L'ecole re§oit, entre 1932 et 1939, 500 jeunes
femmes ägees de 17 ä 23 ans provenant pour la plupart de la moyenne et petite
bourgeoisie italienne. L'Universite de la femme sportive devait assurer la
formation ideologique et morale d'une nouvelle femme fasciste pour une Italie
fasciste, ou pour etre plus precis, d'une femme «regeneree» apte ä accomplir
son devoir de «protection de la race». Sa fermeture definitive en 1943 suit de

tres pres la destitution de Mussolini. Celle qui avait marque la direction de
I'Academie des 1937, Elisa Lombardi, part alors pour Salo. Apres la guerre,
l'ecole et les jeunes gymnastes qu'elle a formees tombent dans l'oubli. Cin-
quante-trois ans apres la fermeture de I'Academie, la Fondation Institut Gram-
sci et 1'Archive d'Etat de Terni organisent ä Orvieto une manifestation, qui se

fixe deux objectifs bien precis. D'une part, la commemoration de I'Academie
ä travers une exposition de photographies et la projection d'un film tourne en
1942 intitule L'Accademia dei vent'anni [L'Academie des vingt ans]. D'autre
part, une rencontre entre specialistes, sous la forme d'un colloque autour de la

1. Mario Isnenghi (dir.), I luoghi delta memoria: strutture ed eventi dell'Italia unita, Bari,
Laterza, 1997, p. VII. Tous les textes cites dans cette contribution ont ete traduits de l'italien
par mes soins.
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problematique generale: La nation et le corps: modeles feminins dans les annees
trente. Le lien entre les deux objectifs est assure durant la premiere journee de

colloque par la discussion du livre Accademiste a Orvieto. Donne ed educa-

zionefisica nell'Italia fascista 1932-1943 [Academistes ä Orvieto. Femmes et
education physique dans l'Italie fasciste 1932-1943] dirige par les deux histo-
riennes Lucia Motti et Marilena Rossi Caponeri2. A cette superposition d'objec-
tifs pour deux journees fixees au 6 et 7 decembre 1996 vient s'ajouter la
configuration exceptionnelle representee par la presence dans la meme Salle de

specialistes et d'une delegation des anciennes «academistes»; celles-ci ont, par
ailleurs, participe ä l'elaboration de l'ouvrage en accordant aux historiennes
des interviews; Elisa Lombardi, la «Comandante», comme les membres de

cette delegation l'appellent encore en 1996, est ä leur tete.
Le premier jour de colloque est fortement marque par cette configuration

ä laquelle le specialiste et l'historien ne sont guere habitues. En effet,
c'est au cours de la premiäre journee que l'hommage est rendu aux «academistes»

pratiquement absentes le second jour axe sur des contributions gene-
rales ayant pour cadre l'histoire des femmes dans l'Italie fasciste et l'Allemagne
nazie3. Si l'histoire orale fait partie depuis quelques annees dejä d'une approche
relativement etendue et respectee dans le champ historiographique, les champs
d'operation de la memoire et de la recherche sont souvent et avec precaution
separes. La superposition, dans ce cadre, des deux objectifs va agir comme une
bombe sur le deroulement des discussions prevues pour la premiere journee.
Les personnes conviees ä cette rencontre se trouveront face ä trois types de tem-
poralite, dont le melange se revelera explosif. En premier lieu, celle de la societe

italienne, qui depuis quelques annees dejä constitue un veritable champ de mines

autour des enjeux de memoire lies ä la periode fasciste. En second lieu, celle
du champ historique qui agit et interagit sur la reconstruction du passe fasciste.

Enfin, les actrices elles-memes qui ont reconstruit leur passe ä de multiples
reprises depuis la chute du fascisme, avec plus de force encore, comme le sou-
ligne Lucia Motti, en raison du caractere que leur experience a pris dans la
societe italienne apres le fascisme: une reconstitution mythique tendant ä exclure
tout element en contradiction avec leur propre reconstruction4.

2 Lucia Motti, Manlena Rossi Caponen, Accademiste a Orvieto Donne ed educazione

fisica nell'Italia fascista 1932-1943, Perugia, Quattroemme, 1996.

3. Les contnbutions ont ete Celles de' Manuccia Salvati, «Donne negli anni trenta: spazi
pubblici e privati»; Victoria de Grazia, «Bellezza italiana' modelli commerciali, modelli di

regime»; Claudia Koonz, «The biologized feminine in Nazi Art»; Giovanna Gngnaffmi,
«11 gesto e la divisa: fenomenologia dell'immagine feminile»; Jürgen Charmtzki,
«Educazione femminile e immagine della donna nella Germania nazista' nsultati, problemi
e prospettiva di ricerca».

4. Cf. Lucia Motti, «Le Orvietine e l'Accademia: un'espenenza di confine tra appartenenza
e senso di se», in Lucia Motti, Marilena Rossi Caponeri (dir), op. cit, pp. 138-141
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II.
Depuis quelques annees, on assiste en Italie ä deux mouvements contra-

dictoires lies ä la memoire du fascisme. Le paradoxe actuel consiste ä la fois
en une volonte d'eradication du passe - une mise au present totale - et en une
hypertrophic des references historiques dans les discours publics. Cette convocation

de l'histoire dans les discours publics est accentuee en large partie par
la decomposition du champ politique italien: la dissolution ou la disparition des

partis de masse qui depuis 1945 ont marque le devenir de la peninsule (le Parti
socialiste italien, le Parti communiste italien et la Democratic chretienne). Le
colloque centre sur les «academistes» ä Orvieto prend une valeur et a une fonc-
tion tout ä fait particuliere, dans une configuration ou l'historien est appele,
qu'il le veuille ou non, ä participer ä l'usage public que le profane fait de son
travail.

Lorsque la delegation d'«academistes» arrive, la presentation du livre
a dejä commence et les premiers debats contradictoires sont ä leur comble. Tous
les participants se demandent dans un premier temps qui sont ces femmes qui
viennent en groupe dans cette Salle de colloque ouatee. Mais les debats repren-
nent normalement sans que les specialistes sur le podium, discutant de l'ouvrage
dirige par les deux historiennes Lucia Motti et Marilena Rossi Caponeri, n'inter-
rompent ni ne simplifient leur propre discours. Le livre presente cherche ä com-
bler les absences historiographiques sur cette academie, et ce faisant ä recon-
siderer le rapport entre modernite et fascisme5. Meme si les travaux de Victoria
de Grazia - par ailleurs presente lors des journees d'Orvieto -, sur les femmes
et le regime fasciste avaient dejä pose ces questions et y avaient amene des
elements de reponse, le terrain qu'offre l'Academie constitue, du point de vue des

auteurs, l'une des entrees possibles pour aborder une fois encore ce debat controversy

tant du point de vue de l'histoire economique, que politique et sociale en
Italie6. Si les critiques ä l'ouvrage se focalisent sur l'axe d'analyse choisi par
Lucia Motti et Marilena Rossi Caponeri, elles prennent de mire en particulier
deux objets: en premier lieu, la non prise en consideration de la periode de la
Republique de Salö dans l'analyse de l'Academie; en second lieu l'absence
d'une approche analytique autour des lois raciales promulguees en Italie en
1938. L'article redige par Lucia Motti, base sur les interviews d'histoire orale,
en particulier sur le long entretien avec la «Comandante» Elisa Lombardi, est

5. Cf. notamment l'article de Lucia Motti, op. cit., pp. 75-148.

6. Cf. Victoria de Grazia, Le donne nel regime fascista, Venise, Marsilio, 1993. Pour resu-
mer tres schematiquement avec Giovanni de Luna la condition feminine durant les annees
du fascisme: le fascisme a effectivement rendu les femmes plus visibles dans la sphere
publique mais sans que cela ne comporte d'aucune maniere une rupture drastique avec les
fondements traditionnels de la presence des femmes dans la societe italienne; cf. Giovanni
de Luna, Donne in oggetto: l'antifascismo nella societä italiana 1922-1939, Turin, Bollati
Boringhieri, 1995, p. 44.
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l'ecrit le plus conteste. Ces attaques rencontrent non seulement l'hostilite des

auteurs, mais egalement la reaction virulente des «academistes» presentes dans
la salle. A 1'evocation des lois raciales, ces temoins sifflent et huent les inter-
venants, s'applaudissent elles-memes lorsqu'elles attaquent de maniere directe
les historiens sur le podium. Le trouble que leur presence implique accentue
encore l'hostilite des auteurs aux critiques de leurs collegues. A tel point qu'en
derniere analyse l'un des contributeurs ä l'ouvrage lance cette phrase: «II est

temps de laisser de cote le paradigme antifasciste pour l'analyse de cette periode
historique». L'injonction laisse libre cours ä l'interpretation du contenu de ce

paradigme. Est-ce ä dire que l'antifascisme comme position ethico-politique a

perdu sa raison d'etre (une autre injonction n'avait-elle pas ete, au cours du
debat, de laisser de cote les ceilleres politiques?) Que les analyses antifascistes
doivent laisser la place ä des analyses «afascistes» (comme si cette position
avait une quelconque vraisemblance) - comme le proposait Renzo de Felice,
chef de file des revisionnistes italiens, dans son dernier livre interview7? Ou
encore - mais est-ce vraiment la meilleure injonction ä lancer - de profiter du
moment exceptionnel de rencontre offert entre les specialistes et les temoins

pour comprendre comment celles-ci s'autorepresentent?
Que la presence exceptionnelle des temoins - c'est-ä-dire de Celles

qui ensemble avec les historiennes ont constitue les sources essentielles sur les-

quelles s'est construit l'ouvrage - ait parasite les debats au point de les faire
deraper, cela ne fait guere de doute. Quoi qu'il en soit, nous touchons ici ä l'un
des aspects de la responsabiiite de l'historien. La question n'est pas tant de
revoir le champ historique du fascisme italien; «revoir, integrer et, s'il le faut,
corriger», comme l'ecrivait l'historien Gaetano Arfe, est la substance meme de

l'histoire8; la question n'est pas non plus de remettre en cause le sujet d'etudes
des historiennes sur l'Academie d'Orvieto: une Academie interessante ne serait-

ce que pour ajouter un element de reflexion autour des instruments d'integra-
tion sociale du regime dans les annees '30, et en particulier de l'aristocratie
feminine du fascisme, comme la definira l'historienne Mariuccia Salvati dans
le cours du colloque9. Cependant exhumer ce pan d'un passe oublie impliquait
pour les historiennes qui se fixaient de repondre ä cet objectif de faire preuve
d'une prudence particuliere non seulement dans le cadre des analyses des temoi-

7. Voir ä ce propos: Nicola Tranfaglia, Un passato scomodo. Fascismo e postfascismo, Bari,
Laterza, 1996, p. 90.

8. Cf. Gaetano Arfe, «Revisionismo, non riproposta», in Jader Jacobelli (dir.), II fascismo e

gli storici oggi, Bari, Laterza, 1988, p. 15. Cette intervention critiquant la position de Renzo
de Felice a ete faite au cours du colloque organise autour des questions soulevees par l'inter-
view de Renzo de Felice au Corriere della Sera des 27 decembre 1987 et 8 janvier 1988,
dans lesquelles ce dernier proposait concretement de tracer la disposition XII de la
Constitution italienne, interdisant la reconstitution du parti national fasciste.

9. Cf. l'intervention de Mariuccia Salvati lors de ce colloque, op. cit.
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gnages oraux proposees dans leur ouvrage -j'y reviendrai - mais egalement et

peut-etre surtout, durant la manifestation publique organisee en hommage aux
«academistes». La responsabilite, ou le devoir, de l'historien dans ce type de

configuration conflictuelle suppose en effet, pour le dire avec Mario Isnenghi,
«une attitude vigilante du specialiste non moms engage, mais plus respectueux
du vecu collectif et plus calme par rapport aux cynismes de la politique et aux

impatiences du simple citoyen »10

L'injonction du contnbuteur en question, desormais connue et cntiquee ä

juste titre par nombre d'histonens Italiens", a deux resultats contradictoires•
en premier lieu, eile bnse du moins pour la premierejournee, toute tentative de

discussion sur le travail fourni autour de l'Academie, en second lieu, ce qui est

nettement plus troublant dans l'optique de l'ecnture de cet ouvrage - c'est-a-
dire l'utihsation de la methode d'histoire orale - eile preterite fortement les
possibility de dialogue avec les temoins presentes

III.
L'histonenne italienne Anna Rossi Dona, lors de la derniere journee de col-

loque releve un element important de comprehension quant ä l'incident de la
premiere journee les interviews effectuees, et en particuher celle de la «Coman-
dante» Elisa Lombardi, font ete par des femmes Elle propose done de reflechir
sur le biais qu'implique pour l'histoire orale l'interview de femmes par d'autres
femmes. Elle insiste ce faisant sur le sentiment d'identification, sur ce qui a uni
les femmes dans le dialogue, dans la reconstruction de la memoire et dans la
constitution de la source L'injonction d'Anna Rossi Dona se fonde sur une sene
de discussions qui avaient dejä ete soulevees parmi les histonennes '2. De maniere
plus generale, l'histonenne italienne questionne le rapport entre enquetnees et

enquetees, rapport fondamental pour la constitution de la source
L'un des articles fortement mis en cause dans la discussion du premier

jour est celui redige par Lucia Motti et intitule: Les «orvietines» et l'Academie:

une experience defrontlere entre appartenance et conscience de soi. Mal-
gre l'encadrement methodologique que l'histonenne offre ä ses lecteurs au debut
de sa contnbution et une conclusion qui tend ä questionner plus precisement la
memoire des femmes qu'elle a appelees ä intervenir, l'article souffre des defauts
d'une grande partie des travaux d'histoire orale, ou plus exactement des pro-

10 Mano Isnenghi, op cit.p IX
11 Cf entre autres Nicola Tranfaglia, op cit Giovanni de Luna, Marco Revelli,
Fascismo/antifascismo Le idee, le identitä, Florence, La Nuova Italia, 1995, Enzo Collotti,
Lutz Khnlkhammer, Ilfascismo e I'Italia in guerra Una conversazione fra storia e sotrio
grafia, Rome, Ediesse, 1996

12 Cf par exemple les interventions de Luisa Passenni, Agnes Fine et Danielle Tucat,
«Histoire orale et histoire des femmes, table ronde, 16 octobre 1981», in Bulletin de
/'Institut d'histoire du temps present, N°3, 1982, pp 5 21
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blemes poses par l'analyse des sources orales dans le cadre de ce type de
travail histonque. Lorsque Lucia Motti ecrit qu'elle va laisser la parole ä ces
femmes, elle indique clairement que son objectif est celui de les taire entendre
ä ses lecteurs: «Le moment est arrive - ecnt-elle - de faire ecouter leur voix,
pour composer un ideal autoportrait de groupe.» n Cependant, l'ecoute est biai-
see En effet, non seulement le lecteur n'accede pas directement ä la source
orale telle qu'elle s'est constitute - ll n'entend pas les soupirs, les minutes de
silence sur une question peut-etre plus delicate qu'une autre, il ne sait pas dans

quelles conditions a eu lieu 1'interview, etc. mais il n'a egalement aucune
idee du type de question qui a ete pose aux temoins, si ce n'est le cadre general

de la recherche - ici celui de confronter modernite et fascisme II ne peut
pas plus se faire une opinion sur les coupes que l'histonenne a operees, de ce
fait il n'a acces ä aucune grille analytique des sources orales proposees

Cette absence aurait pu etre comblee par une analyse fine et detaillee des

temoignages afin d'arnver justement ä cet autoportrait de groupe que Lucia
Motti cherchait ä constituer. Et cela passait par une approche croisee incluant
l'avancee des travaux, notamment en histoire sociale et politique, ä l'inteneur
meme de l'analyse des sources orales et non pas uniquement dans une
introduction tendant ä les encadrer Sans cela les temoignages apparaissent au
lecteur sans contradictions, comme si l'histoire se laissait lire ä travers la
reconstruction de la memoire des temoins, c'est-ä-dire sans chercher par ailleurs ä

aborder le champ d'une histoire de la subjectivite. Lucia Motti se savait sur un
terrain mouvant Elle insiste elle-meme dans 1'introduction de son article sur
les nsques de son approche «[ ] le choix effectue a ete celui de travailler en
laissant agir les sujets, consciente par ailleurs queje m'aventurai sur un
terrain mine.»14 Et plus loin, precisant sa pensee, elle souhgne, qu'elle a tente
d'echapper autant au revisionnisme qu'ä «tous prejuges ideologiques»15 En

bref, eile desirait s'abstraire des debats actuels qui secouent l'histonographie
itahenne sur le fascisme

La proximite entre l'enquetnce et l'enquetee represente sans doute l'un des

motifs - que l'on peut qualifier de subjectif - de cette option methodologique
Lucia Motti lä aussi s'est premunie d'une attaque dans l'introduction ä son article,
elle insiste en effet, sur le fait que sa propre experience etait trop eloignee de celle
des femmes qu'elle a interviewees pour qu'il y ait pu y avoir empathie. Dans le
cadre de ce que Pierre Bourdieu appelle la communication non violente, Lucia
Motti a fait en sorte de ne pas parasiter le mode usuel de discours de son temoin
Elle a de plus fait preuve probablement de ce que le meme sociologue nomme
l'«amour intellectuel», c'est-ä-dire qu'elle a tente, dans le cadre de l'enquete,

13 Lucia Motti, op cit, p 98

14 Ibid, p 77 C'est moi qui souhgne

15 Ibid, p 78
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de comprendre son temoin, de l'ecouter et peut-etre meme de se mettre ä sa place16.

Si ces techniques se revelent particulierement utiles dans le cadre de la constitution

de la source, elles peuvent par contre etre problematiques pour son analyse.
Ainsi, deux aspects notamment sont passes sous silence volontairement par Lucia
Motti dans son article: la periode allant de 1943 ä la construction de l'ltalie repu-
blicaine et le probleme des lois raciales promulguees en Italie en 1938. En ce qui
concerne les annees 1943-1945, Lucia Motti fait intervenir dans son recit des

considerations sur le jeu entre la memoire reconstruite par Elisa Lombardi et

l'oubli: «Le recit jusque-la compact et sans bavures, s'effiloche, les dates se

brouillent, la memoire semble s'obscurcir. A la memoire, qui habituellement sou-
tient une identite forte et consciente de sa propre valeur, se substitue l'oubli qui
fait ecran ä des cicatrices encore trop profondes pour etre devoilees.» 17

Cepen-
dant, eile ne poursuit pas 1'analyse et laisse le soin au lecteur d'interpreter ces
silences. Elle refuse en un mot d'entrer dans le debat lie ä la fin du fascisme et
de ce fait meme ä Tun des possibles moteurs de la reconstruction de la memoire
de son temoin. Quant aux lois raciales, objet de controverses non seulement sur
le plan historiographique mais egalement sur celui de la memoire collectivel8,
elles apparaissent de maniere ambigue. Lucia Motti rapporte une partie de l'inter-
view ou Elisa Lombardi fait mention de son incomprehension face aux lois raciales

et de son regret d'avoir pris la decision de renvoyer l'une de ses eleves parce
qu'elle etait juive. L'auteur n'analyse pourtant pas plus precisement ce temoi-
gnage; comme s'il ne pretait ä aucune contradiction avec la plate-forme ideolo-
gique de 1' Academie qu'en qualite de directrice Elisa Lombardi devait defendre.
Lucia Motti se contente de juxtaposer ä ce recit la lettre qu'elle a re9ue de l'eleve
juive en question: «La sollicitude demontree par la Direction en decidant de s'en
tenir rigoureusement aux lois politiques et raciales de 1938 peut en soi indiquer
les valeurs transmises par 1'Academie.»19

La «demission» de l'historienne Lucia Motti est compensee, en par-
tie, et peut-etre pensee en fonction des autres contributions indues dans ce livre
qui introduisent des reflexions diverses autour d'une histoire de l'image et de
la pedagogie20. Cependant, lorsque le premier jour de colloque, les contradic-

16. Of. «Comprendre», in Pierre Bourdieu (dir.), La misere du monde, Paris, Seuil, 1993,

pp. 904-925

17. Lucia Motti, op. cit., p. 116.

18. Voir entre autre, Enzo Collotti, Lutz Klinkhammer, op. cit., pp. 11-25.

19. Cite in Lucia Motti, op. cit., p. 136.

20. Les autres contributions du livre sont Celles de: Gaetano Bonetta, «L'uomo e tanto piu
forte quanta piü sana e robusta e la donna. Cultura ed educazione fisica della donna»,
pp. 9-38; Patrizia Ferrara, «Corpo e politica: storia di un'Accademia al femminile», pp. 39-
74; Graziella Bonansea, «La metamorfosi dell'identitä nella scena biografica: il mito
dell'Accademia», pp. 149-176; Maria Teresa Sega, «Immagini delle accademiste. Corpi di
giovanni donne tra pubblico e privato», pp. 177-222.
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tions deviennent palpables, l'une des reponses invoquees, face aux soucis d'inter-

roger d'autres pans de cette complexe histoire, est celle d'un refus du «para-
digme antifasciste». L'on peut alors se poser une autre question liee et ä la
pratique de l'histoire orale et ä la responsabilite de l'historien: comment introduire,
dans le cadre d'une rencontre publique, la memoire de l'aristocratie feminine
du fascisme sans vouloir entrer dans les debats actuels qui appellent en fin de

compte l'engagement de l'historien face ä son propre metier?

IV.
La presence exceptionnelle des actrices, dans le cadre d'un colloque

entre specialistes, constitue un element de bouleversement de notre pratique
historienne et de notre metier. L'historien, comme le soulignait Eric J. Hobs-
bawm, n'est pas prepare ä ce type de rencontre dans le cadre particulier d'un
colloque, loin s'en faut et les journees d'Orvieto l'ont montre de fagon symp-
tomatique21. C'est tout d'abord ä l'occasion manquee d'une rencontre entre
historiens et actrices que ce colloque nous convie. Anna Rossi Doria le repe-
tera lors de la derniere journee. Ne s'agissait-il pas d'un moment privilegie ou
il aurait ete possible d'aborder le probleme de I'autorepresentation de ces
femmes? Lorsque le film L'Academie des vingt ans est projete, les reactions
des «academistes», leurs applaudissements, leurs fires meritaient peut-etre une
attention plus soutenue afin de comprendre comment ces femmes interagis-
saient, en 1996, avec leur trajectoire, leur Academie, etc. Cependant, ä la suite
des conflits poses par la discussion autour de l'ouvrage, la seance est levee. A
la place d'un dialogue ouvert entre les enquetees et d'autres specialistes, qui
n'avaient pas participe ä la redaction de l'ouvrage mais qui etaient appeles ä

intervenir dans le cadre des journees d'Orvieto, il y a eu le silence.
Ce colloque nous invite ensuite ä reflechir sur l'usage de l'historio-

graphie actuelle du fascisme en Italie. On assiste depuis quelques annees ä une
veritable explosion de celle-ci. Et sa convocation dans les luttes politiques
implique une prudence indispensable de la part du specialiste. Ne comporte-t-
elle pas egalement l'engagement necessaire de l'historien? La volonte marquee
de Lucia Motti de s'abstraire des debats actuels a en quelque sorte, au cours du

colloque, montre les apories d'une position ä laquelle l'historien doit tendre
mais qu'il ne peut atteindre.

21. Eric J. Hobsbawm, «L'historien entre la quete de l'universalite et la quete d'identite», in
Diogene, N° 168, octobre-decembre 1994, pp. 52-66. II s'agissait dans son cas du colloque
d'Arezzo consacre au massacre de Civitella.
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